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SENTIMENT 

D’UN  ÉVÈQÜE, 

fur  la  réforme  à introduire  dans  Le 
temporel  SC  la  difcipline  du  Clergé . 


-Un  Saintdifoit  ânciennementtLa  piété  à engen- 
dré les  richeffes , & les  filles  ont  étouffé  leur  mere  t 
jamais  cette  vérité  n a été  plus  fortement  fentie 
qu’aujourdliui  : il  faut  que  le  Clergé  en  convienne 
de  bonne  foi  , & qu  il  aille  lui-même  au  devant  de 
la  réforme.  Cette  réforme  ne  doit  pas  être  arbi- 
traire i le  Clergé  a toujours  eu  fes  réglés  ; il  n’en 
efl  pas  de  lui  cofnme  des  inftitutions  humaines  qui 
ôntèu  leuts  èommencemens  foibles,  leurs  progrès, 
leur  force , leur  décadence  & leur  décrépitude* 
lnftituépar  N.  S.  J.  C.  il  a eu  dès  Ton  origine  tout 
ce  qui  lui  a été  effentiel  d’avoir  ; & le  rappeller  à 
fa  fource , ceft  lui  indiquer  la  réforme  & la  per- 
fe&icm..  • 

i le.*-  ^^<27 
1^.  CAt^C^ 

H*4"  Oh*-Ln±  ~ 


m&  Kcmma  ‘ 

UBRARYyr* 


I 2 1 


Infütution  du  Clergé. 

LesÊvêques  & lesPrêtrejfuccedent  évidemment 
au  miniftere  des  Apôtres,  comme  les1  Apôtres 
avoient  fuccédé  au  Miniftèrede  J.  C.  Ce  nejî  pas 
vous  qui  mave ? choifi  y mais  c’ejï  moi  qui  vous  ai 
choijis ; je  vous  ai  établis , afin  que  vous  rapportiez 
du  fruit  dans  le  monde , que  votre  fruit  demeure  tou- 
jours, Jean.  iy.  1 6.  Comme  mon  pere  m'a  envoyé,  je 
vous  envoie  de  même,.  Jean.  20.21.  Telle  eft  Tinftitu- 
tion  divine  du  Clergé.  Ses  fondions  & fes  devoirs 
font  d’inftruire , d’édiSer  , d’adminiftrer  les  Sa- 
cremens  , & de  mener  une  vie  fainte  & tellement 
exemplaire , qu  elle  puiflTe  fervir  de  modèle  aux 
Fideles.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Math.  y,  14. 
Vous  êtes  le  fel  de  la  terre . Math.  y.  13.  Vous  infi 
trairez  les  Nations , vous  les  baptiferez  , vous  leur 
recommanderez  d’obferver  les  commandemens  que  je 
vous  ai  confiés.  Math.  28.  2$.  Soyez  parfaits , com- 
me votre  pere  célefle  efi  parfait.  ^ Math.  y.  48.  Que 
votre  ’umiere  luije  devant  les  hommes , afin  qu'ils 
voient  vos  bonnes  oeuvres , & quils  glorifient  votre 
pere  qui  efi  dans  les  deux.  Math.  y.  16,  Soyez? exem- 
ple & le  modèle  des  Fideles.  1 Tim.  4.  12. 

Notre  divin  fondateur  exige  que,  pour  notre 
fubfiftance  temporelle  , nous  ayons  la  plus  gran- 
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üe  confiance  en  la  providence.  Il  nous  a affiné 
qu  elle  ne  nous  manqueroit  pas  , parce  que  l'ou- 
vrier mérite  qu'on  le  nourrïjfe . Math.  io.  io.  S.  Paul 
enfeigne  que  Dieu  a ordonné  que  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile , vivent  de  V Évangile,  i Cor.  14. 
Mais  il  borne  au  fimple  néceffaire  ce  que  les 
Miniftres  ont  droit  d’exiger  : ayant  de  quoi  nous 
nourrir  & nous  vêtir , nous  devons  être  content.  1 Tim. 
6.  8. 

C efi  ainfi  que  pendant  trois  cents  ans  le  Clergé 
a vécu  des  oblations  volontaires  des  Fideles  ; 8c 
pendant  ce  temps , malgré  la  puiffance  des  Céfars , 
& les  perfécutions  de  tout  genre , il  a joui  de  la 
t plus  haute  confïdération,  de  l’autorité  & du  pour- 
voir que  donnent  la  confiance  8c  Te  refpeél  pour  la 
vertu. 

En  effet  Dieu  ne  peut  pas  faire  à la  terre  un  plus 
beau  préfent  que  celui  d’un  bon  pafteur.  Un  Eve*» 
que  vertueux  eft  le  pere  tendre  des  pafteurs  du 
fécond  ordre  de  fon  Diocefe  ; ils  puifent  dans 
fon  cœur  des  confolations  fpirituelles , 8c  dans 
fes  moyens  des  reffources  pour  les  malheureux  ; 
il  efi:  1 ame  d un  grand  Corps,  il  donne  l’impulfion 
a la  vertu  de  fes  coopérateurs  , il  les  pacifie,  les 
régénéré  , les  protégé,  &fouvent,  par  fa  confé- 
dération perfonnelle  & celle  de  fa  place  , il  tra- 
vaille efficacement  a la  profpérité  d’une  province 3, 
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& au  bonheur  d’un  grand  nombre  de  particuliers 

de  Ton  Diqcefç. 

Après  un  bon  Evêque , rien  de  plus  précieux 
qu’un  bon  Curé  qui  forme  les  jeunes  coeurs  à la 
vertu,  les  y maintient  dans  l'âge  mûr,  eftle  con- 
folateur  des  affligés , & l’appui  d.es  malheureux  de 
fa  paroiffe. 

Tels  ont  été  en  général  lespafteurs  des  premiers 
fiecles  ; alors  le  mérite  feul  déterminoit  le  choix. 

Conflantin , Clovis  & fes  enfans  crurent  qu’on 
ne  pouvoir  donner  trop  de  bien  à des  hommes  qui 
en  faifoient  un  fi  faint  ufage  : ils  donnèrent  des 
fonds  immenfes  aux  Eglifes  : Charlemagne  y ajou- 
ta les  dîmes  , & fit  les  Eccléfiaftiques  Princes , 
Ducs  & Seigneurs. 

Alors  le  Clergé  ne  fut  plus  feulement  le  Corps 
vénérable  des  Fafteurs  ; il  devint  un  Corps  politi- 
que dans  l’Etat  : ce  qui  répugne  à fon  inftitu- 
tion  (i).  Alors  commencèrent  fes  privilèges  & fes 
prétentions , alors  la  dignité  paftorale  enflamma 
les  defirs  de  l’avarice  & de  l’ambition  , & les  Rois 

i 

voulurent  en  difpofer  ; alors  enfin  , naquirent  les 
^bus  dont  on  fe  plaint  tant  aujourd’hui , & dont  il 
faut  convenir  avec  franchife. 


(ü)  Nemo  militans  Deo  implicat  fe  negotiis  fêcularibus. 
a.  ad  Timoih • a.  4* 
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Abus  introduits  dans  le  Clergé* 

I.  Mauvais  Choix  des  Pasteurs  du  premier, 
et  du  second  Ordre.  Les  Evêchés  étant  à la 
nomination  du  Roi , &Ja  plus  grande  partie  des 
Cures  étant  à la  nomination  de  patrons  particuliers 
eccléuaftiques  tk  laïques , l’intrigué  ôc  la  recom- 
mandation Femportent  fouvent  fur  le  mérite  , & 
l'étouffent. 

II.  Les  Résignations  et  les  Préventions 
peuplent  le  Clergé  de  fujets  qui  n’ont  ni  fefprit  ni 
le  talent  de  leux  état.  1 

III.  La  Pluralité  des  Bénéfices.  Il  y a 
des  Ecciéfîaftiques  dont  on  peut  dire  ce  qu’Ifsïe 
difoit  des  mauvais  Payeurs  dlfraël.  Impudent ijjimi 
nefcierunt  faturitatem.  If.  $6.  1 1 . 

IV.  L'excessive  Opulence  de  plufïeurs  Bé- 
néfices , fouvent  fans  fondions , & l’extrême  mé- 
diocrité de  quelques  autres  très  utiles. 

V.  L’Abus  le  cette  Opulence.  Le  luxe  de 
tout  genre,  & particuliérement  celui  de  la  table. 
Il  faut  abfolument  détruire  dans  l’Epifcopat  le  fa- 
tal préjugé  de  la  repréfentation.  Un  jeune  Evêque, 
cadet , pour  l’ordinaire  , d’une  famille  pauvre  , 
nourri  (ouvent  dans  fon  enfance  du  pain  de  l’aumô- 
ne ? croit , lorfqull  eft  nommé  Evêque,  devoir 
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monter  fa  maifon  far  un  ton  magnifique.  Quel- 
ques Evêques  le  font  par  goût , mais  un  grand 
nombre  qui  aimeroient  mieux  la  vie  fimple  & fruga- 
le, fe  lai  fient  entraîner  par  l’exemple  & Pufage. 
En  effet,  fuivant  le  ton  reçu  , tout  devient  pour 
un  Evêque  une  raifonde  repréfentation , un  Grand 
quipaffe  dans  la  Ville,  une  bénédiction  de  dra- 
peaux , une  AfTemblée  de  bureau,  une  vifite  de 
Corps , les  jours  où  il  eft  d’ufage  qu  il  officie  dans 
fon  Eglife.  Ces  jours  font  ordinairement  le  Jeudi , 
Vendredi  & Samedi  faint  , & les  grandes  Fêtes  de 
l’année.  Quelle  abfurdité  de  choifir , pour  donner 
un  feftin  à des  Eccléfiaftiques,  les  jours  que  P Eglife 
a eonfacrés  particuliérement  a la  pénitence  ou  a 
uns  joie  purement  fpirituelle.  Plufieurs  Evêques  fe 
font  fouftraits  à cet  ufage  peu  édifiant. 

Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  nous  a permis  de 
donner  des  feftins,  mais  il  a nommé  nos  convives  j 
ce  font , nous  a-t-il  dit , ceux  qui  nom  pas  de  quoi 
vous  le  rendre  ; alors  votre  fefiin  vous  fera  rendu  , à 
la  réfarreElion  des  Jujles.  Luc.  14*  r 4 * 

S.  Chryfoftome  difoit  : Dans  une  Ville  comme 
Conftantinople  , fi  je  donne  à manger , il  faut  que 
je  prie  tout  le  monde , mais  alors  je  ruinerai  mes 
reflburces  pour  faire  du  bien.  En  conféquence , 
il  mangeoit  feul , ou  avec  quelques  clercs  de  fon 
Eglife.  , 
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Julien  l’Apoftat  conGdérant  combien  la  vie 
frugale  , retirée  8e  bienfaifante  des  Evêques  ca- 
tholiques leur  concilioit  de  refped , écrivit  aux 
Pontifes  des  faux  Dieux  : Ne  donnez  jamais  de  re- 
pas , 8e  n’allez  jamais  chez  les  Grands. 

Le  luxe  de  la  table  préfuppofe  8e  néceflite  des 
grands  frais  , des  domeftiques  nombreux , de  la 
vaiffelle  , du  linge  , des  ameublemens  ; il  entraîne 
uiie  perte  de  temps  confidérable , par  les  vifites 
8e  les  converfations  ; il  rend  enfin  un  Grand  qui  s y 
livre,  parfaitement  reflemblant  au  mauvais  riche  de 
l'Evangile.  Induebatur  purpura  & byjfo,  & epula- 
batur  quotidiè  fplertdidè.  Luc.  16.  On  cherche  à ac- 
quérir de  la  confidération,  en  repréfentant  a table, 
8e  on  fe  trompe  : ceux  qui  font  l’ufage  le  plus  fen- 
fuelde  la  table  d’un  Eceléfiaftique , le  méprifent 
au  fond  du  cccur , pour  le  mauvais  ufage  qu  il  fait 
des  biens  de  l’Eglile. 

VI.  Défaut  de  Résidence  caufé  par  l’ennui 
de  la  repréfentation , le  dégoût  des  devoirs , 8e 
l’ambition  qui  fait  préférer  une  place  d Aumônier 
à la  Cour  , aux  fondions  du  faint  Miniflere. 

VII.  La  Multiplication  d’Offices  inuti- 
les. Abbayes  commendataires-,  Prieurés  fim- 
ples,  Collégiales.  Chapelles,  Agrégations , Au- 
moneries  fans  fondions , 8rc.  Ces  Bénéfices  multi- 
plient à l’infini  les  Eccléfiaftiques  dêfceuvrés  qu’on 
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rencontre  dans  toutes  les  fociétés , portant  dans 
leurs  habits  , leurs  frifures  , leurs  propos  , leurs 
aâions , la  livrée  du  monde  le  plus  corrompu.  Ils 
font  gémir  les  gens  vertueux , indignent  contre  le 
Clergé,  & par-là  font  méprifer  la  religion  dont  ils 
font  les  plus  cruels  ennemis. 

VIII.  La  multiplication  excessive  des  Or- 
dres et  DES  Maisons  de  Religieux.  La  variété 
finguliere  des  réglés  &des  habits,  le  défaut  de  dif- 
cipüne , & l’inutilité  de  beaucoup  de  maifons  re- 
ligieufes  font  un  abus  contre  lequel  on  s’élève  de- 
puis  long-tems. 

IX.  L EDUCATION  DES  SEMINAIRES.  Elle  de- 
inande  a etre  perfectionnée  : on  s’occupe  trop  de 
la  fcholaftique  qui  forme  autant  à l’attaque  qu  a 
la  défenfe  de  la  religion  : on  y étudie  peu  l’Écri- 
ture fainte  & l’Hiftoire  eccléfiaflique , & on  ne 
forme  point  allez  au  miniftere  de  la  parole  fi  né- 
ceflaireaux  pafteurs  du  premier  & du  fécond  ordre. 
Or  par  le  talent  de  la  parole  , on  n’entend  pas  un 
beau  difcours  que  la  vanité  débite , que  la  eu* 
riofité  écoute  , & que  la  malignité  cenfure,  mais 
la  facilité  & la  hardiefle  de  faire  fouvent,  & fans 
beaucoup  de  préparation,  une  inftru&ion  familière 
& utile  a ceux  qui  Técoutent.  C’eft  un  raient  pré- 
cieux qui  ne  s acquiert  que  par  l ufage. 

X.Les  difficultés  insurmontables  qu’on 
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rencontre  pour  ramener  à fon  devoir  un  Ecclé^ 
fiaftique  du  premier  ou  du  fécond  ordre,  L’Offi- 
cialité  eft  devenue  pour  l’Èvêque  une  arme  inu-» 
tile  & même  dangereufe  ; & quand  il  s’écarte 
lui-même  de  fes  devoirs  3 on  ne  voit  aucune  auto*' 
rité  qui  s’emploie  à ly  rappeller. 

XI  Les  procès  fréquens  et  longs.  Ils  font 
retentir  dans  les  tribunaux  les  noms  odieux  de 
cupidité  & de  defpotifme  eccléfîaftique , & nuifent 
au  refped  dû  à la  religion.  Cependant  on  eft  fou- 
vent  forcé  d’en  foutenir,  parce  qu’il  y a des  pro- 
priétés qu’on  ne  peut  abandonner,  & des  gens  in- 
juftes  qui  veulent  les  ufurper. 

MOYENS  de  remédier  aux  abus  dans 
le  temporel  SC  la  difcipline  du  Clergé. 

On  érigera  dans  chaque  diocefeun  bureau  dio- 
céfain  qui  adminiftrera  tous  les  revenus  des  Béné- 
fices après  la  mort  des  titulaires  aéhiels , ou  de  leur 
çonfentement. 

Dès  ce  moment , on  ceflera  de  nommer  aux 
Bénéfices  fans  fondions  , tels  que  les  Abbayes  * 
les  Prieurés  (impies  , les  Collégiales  inutiles  , les 
Chapelles , &c. 

On  formera  de  ces  revenus  une  mafle  qui  fer- 
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vira  à doter  les  Evêchés,  les  Cures,  & les  Chapitres 
de  cathédrale  dont  les  revenus  fer  oient  anéantis 
par  la  fuppreffîon  de  la  dtme  prononcée  par 
l’Affemblée  nationale.  On  leur  fixera  un  fort  dé- 
cent & proportionné. 

On  rendra  égales  en  revenu/,  par  fucceflion  de 
tems,  toutes  les  prébendes  des  églifes  cathédrales; 
on  fupprimera  les  titres  de  prévôt  & de  doyen  ; 
l'Evêque  préfidera  au  chapitre , & prendra  fon 
confeil  dans  toute  affaire  importante , ainfi  que 
cela  s’eft  pratiqüé  pendant  mille  ans  ; les  prébendes 
& les  cures  feront  nommées  en  chapitre,  l’Evêque 
y préfident  ; on  choisira  pour  remplir  les  canoni- 
cats  d’anciens  curés  qui  formeront  un  fénat  & un 
confeil  vénérable.  Pour  foulager  ces  anciens  pafi- 
teurs,  on  diminuera  la  longueur  des  Offices, 

Le  Bureau  adminiftrateur  des  biens  des  diocefes 
détruit  feul  la  plus  grande  partie  des  abus  dans  le 
temporel , l’inégalité  des  fortunes— la  pluralité  des 
Bénéfices  --  le  luxe  — le  préjugé  de  la  repréfenta- 
tion  — la  multiplication  d'Eccléfiaftiques  fainéans, 
& par  cela  feul  fcandaleux  --  les  procès  des  parti- 
culiers — les  annates  --  les  préventions  — les  réiï- 
gnations  — les  expe&atives  — la  vexation  des 
Economats  — les  choix  défaftreux  des  patrons  fans 
principes  — le  droit  abufif  des  gradués. 

Cet  ordre  n’eft  point  une  innovation.  C’eft  au 
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Concile  d’Agde  en  yo 6 que  Ton  a commencé  à 
abandonner  à un  Eccléfiaflique  une  portion  du 
bien  de  PEglife  pour  en  jouir  pendant  fa  vie.  Aupa- 
ravant tout  le  revenu  étoit  une  mafTedont  l'Evêque 
faifoit  la  diftribution. 

On  tiendra  tous  les  ans  desfynodes  diocéfains,& 
tous  les  deux  ans  des  conciles  provinciaux.  Dans 
les  premiers,  on  jugera  la  conduite  des  Eccléfîaf- 
tiques , & dans  les  féconds , celle  des  Evêques.  Le 
tout  fe  fera  à frais  communs  , & dans  la  plus 
grande  {implicite.  Ces  fynodes  ôc  ces  conciles  ont 
été  pendant  mille  ans  les  tribunaux  ordinaires  de 
PEglife.  Les  conciles  de  Confiance,  de  Balle  & de 
Trente  en  ont  réclamé  & ordonné  le  rétablifTe- 
ment.  Les  conciles  propoferont  au  Roi  les  fujets 
dignes  de  PEpifcopàt;  & Sa  Majefté  en  confentant 
à ne  choifir  pour  premiers  pafleurs  que  ceux  qui  lui 
feront  préfentés  par  des  conciles  , ne  répondra  pas 
de  fon  choix  , & des  fcaridales  qui  en  réfultent , s’il 
eft  mauvais. 

On  s occupera  de  faire  un  catéchifme,  un  bré- 
viaire , un  rituel,  un  miffel  , un  cérémonial , une 
philofophie , & une  théologie  courte  Sc  claire , 
pour  toute  PEglife  gallicane.  Le  concile  de  Trente, 
en  fupprimant  ce  qui  n’eft  point  reçu  pour  la  dis- 
cipline, feroit  une  théologie  fuffifante. 

On  réduira  toutes  les  réglés  monalliques  à deux 
ou  trois  qui  feront  revues  & rédigées. 


t 12  1 

On  confervera  l’habit  des  Chartreux  & l’humble 
vêtement  des  Capucins. 

On  ne  confervera  dans  chaque  province  que  le 
nombre  de  maifons  religieufes  qui  pourront  édifier 
fans  furcharger.  Mais  pour  qu’elles  foient  régu- 
lières, il  faut  quelles  foient  nombreufes,  & qu’on  y 
'retabliffe  le  travail  des  mains,  & la  fuire  du  monde. 

Ne  pourroiè'On  pas  efpérer  déformais  un  filence 
taifonnable  fur  les  queftions  obfcures  de  la  grâce  , 
& éviter  ce  qui  pourroit  renouveler  les  anciennes 
querelles  : il  n’eft  pas  plus  intérefTant  aujourd’hui 
de  favoir  fi  les  cinq  propofitions  condamnées  font 
dans  Janfenius , qu’il  l’eft  de  favoir  fi  Ibas  étoit 
véritablement  l’auteur  de  la  lettre  au  Perfan  Maris. 
3En  43 1 le  Pape  S.  Céieftin  fachant  que  la  Proven- 
ce étoit  troublée  par  des  difputes  fur  la  grâce, 
écrivit  aux  Evêques  , après  avoir  établi  que  la 
grâce  eft  nécefiaire  & gratuite  , que  Dieu  dé- 
termine notre  volonté , fans  lui  faire  violence. 

Il  ajoute:  Quant  aux  queftions  plus  profondes 
& plus  difficiles.  Nous  ne  les  méprifons  pas,  mais. 
Nous  ne  croyons  pas  néceffaire  d’en  parler.  Imi- 
tons ce  grand  Pape  , & contentons-nous  de  la  foi 
aux  principes  qu’il  établit. 

Je  fuis  prêt  à changer  de  fentimens,  fi  on  me 
prouve  que  ceux  que  j?ai  expofés  font  mauvais,  ou 
fi  on  m’en  indique  de  meilleurs. 

FIN. 


